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 Chapitre 1


 


 


L’épais brouillard qui recouvre la ville ne permet pas de voir à plus d’un mètre. Il est bas et le soleil persiste au-dessus. Les immenses gratte-ciels semblent le transpercer, mais leurs façades grises rendent bien morne toute la ville. L’homme allume sa cigarette dans un léger bruit crépitant. Il tire une bouffée, regarde la voiture passer et, la mine renfrognée, continue sa route.


 


Il traverse une ruelle et attrape la rambarde en fer rouge qui serpente le long du mur en briques pour rejoindre l’escalier de secours et monter l’immeuble. La structure en fer est brinquebalante, trop fragile. Et comment être discret avec tout ce raffut qu’il fait en montant ?  


 


L’homme gravit les marches deux par deux et finit par arriver devant la dernière porte du bâtiment au 5e étage. Il la pousse, elle n’est pas verrouillée comme d’habitude. Un long couloir lui fait face dont le sol est recouvert d’une épaisse moquette d’un rouge délavé.  Il traverse l’allée et passe devant de nombreuses portes en bois laqué dont les judas semblent le regarder sévèrement.


 


Il tape à la dernière porte qui se présente à lui. Il attend quelques secondes avant de se rendre compte que son ami n’a jamais été aussi long pour lui ouvrir. Inquiet, il approche son oreille de la porte et écoute ce qui se passe à l’intérieur. Tout est étrangement silencieux, mais en baissant la tête, il s’aperçoit que la serrure a été brisée. Surpris, il écrase sa cigarette, fronce les sourcils et se prépare à un intrus surprise. Il pousse doucement la porte, attrape son couteau dans sa ceinture et jette un œil à l’intérieur. Il n’y a rien. La lumière du matin automnal perce à travers les immenses vitres du loft.


 


Son ami lui tourne le dos, il est assis dans le fauteuil et regarde par la fenêtre. Une épaisse fumée monte au-dessus de sa tête, il a allumé un cigare.


 


Sans un bruit, craignant le pire, l’homme s’approche du fauteuil. Son cœur ne fait qu’un bond lorsque le visage du propriétaire du loft bascule sur le côté dans une étrange position, faisant tomber le cigare sur le tapis vert. L’homme aperçoit d’abord les deux yeux vitreux, puis la bouche déformée par l’horreur. Le visage de son ami est à vif, sans peau, écorché. Ce qui a causé sa mort est tout sauf humain !


 


Terrifié, l’homme fait volte-face et scrute la pièce dans l’attente qu’un événement se produise. L’intrus est sans doute encore là, car le cigare vient à peine d’être entamé. Tout semble rangé à sa place et il règne dans l’appartement une atmosphère étrangement calme. L’homme détourne immédiatement son regard vers la porte du fond, elle est ouverte. Se serait-il trompé ?


 


A pas de loup, il avance dans le salon, regarde chaque détail, cherche quelque chose d’anormal mis à part la porte du coffre-fort ouverte.


 


Soudain, un objet tombe dans la salle de bain. Il se retourne vers la porte fermée, le couteau droit devant lui et approche à pas de crabe. Il empoigne un deuxième couteau de cuisine au passage et ouvre la porte de la salle de bain d’un coup de pied magistral.


 


Dans la baignoire, envahissant la moitié de la salle de bain, il aperçoit l’immense bête sombre aux yeux jaunes. Son grognement résonne dans la petite pièce, laissant découvrir trois rangées de dents successives reliées de filaments de bave et agrémentées d’une puanteur nauséabonde de poissons pas frais. Ses sortes de tentacules gigotent en tous sens, laissant son corps lourd descendre de la baignoire dans un horrible bruit de succion. Puis la bête se précipite sur l’homme.


 


Pourtant armé jusqu’aux dents, ce dernier ne demande pas son reste et se retourne pour sortir de la pièce évitant de peu les griffes acérées du monstre. Machinalement, il claque la porte de la salle de bain, mais cette dernière ne se referme pas et le monstre le pourchasse en brisant l’encadrement de la porte et une partie du mur au passage.


 


Le fuyard atterrit au milieu du salon surpris par deux hommes munis de lunettes et costumes sombres, sortant du coffre-fort, qui pointent sur lui leur revolver. Seul un papillon rouge brodé ressort de tout ce noir. L’un des deux tient un tissu de velours dans la main qui recouvre un objet ovale, lourd. Pris en joue, l’homme recule, mais il se sait pris au piège. De l’autre côté, la bête approche.


 


Poussé par son instinct de survie, il fait demi-tour et se précipite vers la fenêtre. Il court à vive allure et sans réfléchir, il saute. La fenêtre se brise sous le poids de son corps et il sent la chute vertigineuse le prendre de plein fouet. Ses membres inférieurs et supérieurs suspendus au-dessus de son corps, il a l’impression de peser une tonne avec la gravité. L’immeuble de cinq étages défile devant ses yeux à une vitesse impressionnante, en devenant flou. Ne risquant pas grand-chose, l’homme atterrit avec succès sur le trottoir, au milieu des éclats de verre. Face contre sol, son envolée lui vaudra quelques égratignures et un horrible hématome sur le torse. Il se relève difficilement et jette un œil au cinquième étage alors que les hommes pointent leur revolver.


– Ils sont tenaces, marmonne-t-il.


 


Les hommes costumés se mettent à tirer alors que le papillon rouge brodé sur leurs bras semble bouger ses ailes à chaque balle. L’homme à terre reçoit plusieurs coups dans les jambes, mais il abandonne sa contemplation et se met à courir dans la rue opposée.


 


Réfléchissant à toute vitesse à sa destination, il continue de faire aller ses jambes dans la direction opposée aux tireurs. Il est hors de question qu’il retourne chez lui, c’est trop risqué. Il avance dans la ville, dépassant les gratte-ciel et les magasins. Il ne sait pas où il se dirige exactement, mais une chose est sûre dorénavant : il doit la trouver !


 


***


 


Un sifflement étrange monte en moi, semble résonner alors qu’il n’y a aucun son, aucun bruit. Le néant. Le brouillard est partout autour de moi. J’ai l’impression d’être enfermée dans une boîte géante interdisant à tous les sons de venir près de moi.  


– Neven ? appelé-je. Liam ?


Ma voix se répercute en écho, c’est étrange de s’entendre. Puis, le bruit de ma propre respiration devient de plus en plus présent. Soudain, un son étrange me tient compagnie, des voix…


– Nous sommes là, nous sommes là.


Je me retourne sur moi-même sans apercevoir quoi que ce soit, cela me terrifie. J’ai l’impression qu’à tout moment, quelque chose va se jeter sur moi.


L’écho se répète en plusieurs voix, celles d’enfants. De nouveau je me retourne, mais le brouillard est toujours aussi épais, je ne vois rien. Pourtant, plus j’avance, plus il se dissipe.


– Nous sommes là, répètent les voix. Nous sommes là.


Je me retourne comme l’impression que les voix proviennent de derrière moi, puis de devant. Soudain, j’aperçois une multitude de visages apparaître. Une foule d’enfants. Ils me fixent droit dans les yeux, blancs cadavériques. Ils répètent tels des automates :


– Nous sommes là, nous sommes là.


Ils sont immobiles. Le premier de la file finit par faire un pas. Puis les autres suivent et avancent vers moi de plus en plus vite avec des jambes de plus en plus grandes tout en répétant leur tirade.


Je sens mon cœur s’accélérer, l’angoisse s’accentuer, ils me font peur. D’un bond je recule, ils vont me toucher, me contaminer. Plus je m’enfonce et plus le rythme des battements s’intensifie, je ne peux l’arrêter.


J’ai envie de hurler, de partir en courant pour qu’ils me laissent tranquille, mais un fil invisible semble me retenir. Les enfants se rapprochent encore, de plus en plus rapidement et leur visage fond devant mes yeux.


Leurs yeux tombent de leur orbite et leur corps fond aussi et en quelques secondes à peine, tous les enfants deviennent des flaques. Des flaques d’un liquide blanc, épais, jonchent le sol. Je pousse un hurlement strident qui se répercute dans les murs invisibles de ma prison.


Je veux repartir sur mes pas, mais partir où ? Il n’y a aucun repère dans ce brouillard. Tout à coup, je perds pied. J’ai l’impression de tomber en chute libre. J’essaie de me rattraper à quelque chose, aux nappes épaisses qui se dissipent entre mes doigts. J’atterris sur un sol froid et humide. Je me relève précipitamment avant qu’un nouveau danger vienne me frôler. Je regarde autour de moi pour me rendre compte que je suis au beau milieu d’un champ de maïs. Les épis se dressent aussi haut que possible, m’empêchant presque de voir le ciel. Ils m’entourent, ils m’étouffent. J’ai l’impression qu’ils se resserrent. J’ai aussi l’impression de me retrouver il y a plusieurs années, en dessous de ces mêmes épis de maïs, cherchant désespérément ce que je fais là.  Où je suis arrivée ?


 


Je ne vois rien, toujours rien, mais ma respiration est de plus en plus haletante. Si je ne trouve pas la sortie, je ne tiendrai jamais le coup. Je sens la sueur couler le long de mon front puis de mon dos, j’ai envie de partir, de hurler à pleins poumons, mais aussi de m’abandonner à cette place, me recroqueviller en position fœtale et attendre qu’on vienne me chercher. Je regarde le ciel pour retrouver la même lumière, les mêmes phares qui m’avaient accueillie 11 ans auparavant. Mais c’est le silence absolu, je n’entends rien. Pas un son, pas un bruit. Je n’entends que mes semelles marcher sur les cailloux du champ. Alors, je décide d’avancer parmi les épis de maïs, mais jusqu’où ? Le champ me paraît interminable. J’avance, j’avance. Je trouve enfin la sortie et tombe sur un chemin de campagne. Un chemin de terre aussi caillouteux que le champ. Je recule et observe l’endroit que je viens de quitter. Celui qui essayait de m’envelopper, de me faire disparaître, de m’avaler. Je regarde ces épis de maïs, tellement étranges, si verts. Si naturels. Je m’approche pour les observer. A Cerest, ils ne ressemblaient plus à ça depuis longtemps.


 


Soudain, un bruissement me fait relever la tête. Deux petits yeux jaunes me regardent. Mon souffle se coupe, les épis de maïs s’écartent. J’ai à peine le temps de réagir. Je me mets à courir alors qu’une bête immense court déjà après moi. J’entends son grognement entrecoupé de sa respiration haletante. Son pelage est noir, provoquant une ombre immense dans le champ. Elle se précipite sur moi, je cours, cours le plus loin possible. Je traverse les champs de blé coupé et les chemins caillouteux. Je n’ai plus de souffle. Mais où sont-ils ? Où sont les garçons ? Je ne sais pas où je suis, au beau milieu des champs. Que fais-je au milieu des champs ? Je cours, je me retourne, mais il n’y a plus rien, plus de bêtes et de nouveau plus un bruit.


Je suis seule, épuisée et à court de souffle. Alors, j’éclate en sanglots, je suis redevenue une petite fille et je veux une seule chose : que quelqu’un vienne me chercher. Tout espoir traverse ma chair pour disparaître dans le brouillard épais qui reprend peu à peu sa place autour de moi. J’ai tellement peur. Je vois à peine le champ de maïs au loin et ses immenses épis. Beaucoup plus loin, j’aperçois trois grands bâtiments, des hangars. Peut-être mon dernier espoir.


Bien que je n’aie pas du tout confiance en ce lieu étrange, je n’ai que ça pour tenir alors j’avance. J’ai peur et je suis seule dans un monde inconnu. Je ne sais même pas dans quel cadre j’ai atterri. Je ne sais absolument rien de cet endroit, comment retrouver les garçons, comment sortir de ce cadre. Comment le quitter et reprendre la quête là où je l’ai laissé. Mais que s’était-il passé ? La reine nous avait découverts alors que nous venions de trouver notre premier œuf de dragon. Elle a détruit la cabane de Neven. Elle a tout détruit et l’elfe m’a obligée à abandonner l’œuf. Peut-être que la quête que nous venions de mener était vaine. Et maintenant, je suis perdue. Tout cela était désespéré d’avance. Je ne verrai plus personne, ni mes parents ni Dagan… Personne, ni Liam, ni Neven. J’étais destinée à une grande aventure et j’ai tout gâché, j’ai échoué.


 


Alors que j’avance vers les hangars dont leur vision est la seule chose qui me fait tenir, je sens une ombre se glisser jusqu’à moi, derrière mon dos. Un frisson parcourt mon échine et une chaleur m’enveloppe. Deux bras gluants, tentaculeux m’embrassent de toutes leurs forces. Elle resserre de plus en plus son étreinte et j’ai l’impression d’étouffer. Alors, dans un dernier souffle avant de ne plus avoir d’air je hurle de terreur… Mais je hurle pour qui ?


 


 





 Chapitre 2


 


 


La jambe traînant derrière lui, l’homme avance dans la rue. Il est inquiet, mais il doit affronter ses peurs. Désormais, son maître n’est plus et son devoir est de le remplacer comme on lui a toujours appris. Ses responsabilités le percutent de plein fouet, il n’a pas le choix, il ne peut pas se laisser aller aux sentiments qui le tiraillent : la peur, le doute. Il ne peut plus faire demi-tour et prendre son destin en main. Il continue d’avancer dans la rue, baissant le regard pour ne pas attirer l’attention. Il se prend la fumée des restaurants asiatiques rejetée sur le trottoir. Dans cette partie du pays, il sait que personne ne va prendre garde à ce qu’il fait, mais on n’est jamais trop prudent. Surtout après ce qui vient de se passer. Si les deux hommes ont attaqué son ami, c’est qu’il connaissait l’existence de l’œuf, mais surtout celle de Al. Il continue d’avancer parmi les détritus jonchant le sol, à l’affût d’un quelconque espion. Un morceau de prospectus s’envole lorsqu’une voiture traverse la rue.  A chaque enjambée, il sent les tissus de sa chair agir, la douleur remonte dans sa jambe jusqu’à sa colonne vertébrale et une sueur fraîche l’envahit, entraînant des perles humides sur son front. Il relève la tête difficilement, assommé par la douleur et aperçoit de nombreuses enseignes écrites en chinois, éclairées de néons fluorescents. Il baisse la tête pour entrer dans la petite boutique qu’il vise. Ses cheveux frôlent le store et il descend les quelques marches de l’entrée.


 


Une odeur d’encens, de thé et de renfermé l’accueille. Ses yeux s’habituent doucement à l’obscurité pénétrante et aux volutes de poussière qui dansent dans la boutique. Une vieille dame aux origines asiatiques est derrière le comptoir et relève la tête vers le visiteur. Elle est toute petite, entourée d’un amoncellement d’objets de pacotille, de gris-gris et de petites cages en bois, suspendus au-dessus d’elle. Il s’avance pour lui montrer son visage et elle fait glisser ses lunettes jusqu’alors suspendues à son cou, sur son nez. Elle fronce un peu plus les sourcils pour reconnaître l’homme comme si ses verres n’étaient plus adaptés. Puis, sans prononcer un mot, elle scrute l’homme blessé qui vient d’entrer dans sa boutique de gris-gris. Un Maneki Neko le salue sournoisement sur l’une des nombreuses étagères.


– Ils ont volé l’œuf, dit-il simplement, retenant à peine un grognement de douleur.


 


Elle se pince les lèvres,  a un léger haussement de sourcils lui donnant un air hautain et elle passe derrière un rideau en invitant l’homme à la suivre. L’épais rideau retombe sur ses épaules. La petite femme tend la main pour le laisser passer.


Septique, l’homme la regarde faire, puis se tourne vers la pièce où il vient de pénétrer. Elle est beaucoup plus claire que la boutique. Un immense drap recouvre un objet tout aussi volumineux au centre de la pièce. Dans un coin, concentré sur ses pinces en fer et guidé par une loupe et une lampe très lumineuse, un vieil homme est assis derrière un bureau. Il semble souder des petits morceaux de fer. La femme l’interrompt et lui lance une phrase dans sa langue maternelle. Puis, elle retraverse le rideau pour se placer de nouveau derrière son comptoir. L’homme relève la tête en lâchant un juron, en colère d’avoir été interrompu.


– Que s’est-il passé ? demande-t-il en anglais avec un fort accent.


L’homme ramène sa jambe près de son corps et lance d’un trait :


– Il y avait un tentaculeux et deux hommes costumés. Ils ont défiguré Al et ont pris l’œuf.


 


Il ne prend pas la peine d’expliquer le pourquoi du comment. L’homme asiatique sait très bien de quoi sont composées les journées de Al et de son apprenti. Ce qu’il comprend un peu moins, c’est que le jeune homme se présente seul à lui aujourd’hui.


– Ils savaient ce qu’ils faisaient ! répond le vieil homme. Ils ont pris un tentaculeux parce qu’ils savaient que c’était la seule chose qui tuerait Al. Tu as de la chance qu’il ne t’ait pas touché !


– Mais les hommes costumés ne m’ont pas loupé !


 


L’homme de la boutique s’approche de son compagnon. Il écarte les pans de son pantalon en denim pour observer la blessure par balle.


– Tu es déjà en train de guérir Myles.


– Je sais, et cela me demande beaucoup d’énergie.


Il éponge son front de la sueur qui menace de tomber devant ses yeux pour imager ses dires.


– Qu’est-ce que tu es venu faire ici ? Tu n’as pas le droit de venir me voir.


– Le professeur n’est plus là Guo, j’ai besoin de toi.


– C’est trop dangereux.


 


Myles s’assoit sur un des fauteuils en velours de la pièce, épuisé. Un nuage de poussière se soulève et le fait tousser légèrement en s’infiltrant au fond de sa gorge.


– Il faut la trouver !


– Cela ne sert à rien ! Si nous n’avons plus l’œuf, sa quête est perdue.


Myles secoue la tête.


– Nous allons l’aider à le retrouver. Al s’est battu toute sa vie pour protéger l’œuf jusqu’à son arrivée. Il l’attendait.


Guo pose ses pinces et relève la tête vers Myles.


– Pourquoi n’a-t-il pas prévu leur venue ?


– C’est ce que je me demande, répond le jeune homme en se frottant le menton. Il aurait dû les voir venir !


– Je peux retrouver la fille dans tous les mondes Myles, mais je ne pourrai pas la faire venir.


L’homme assis se redresse soudainement, surpris.


– Pourquoi ? Al m’a dit que tu pouvais faire ça. Tu es le serviteur des maîtres du temps, tu dois le faire !


 Guo secoue la tête.


– Ce n’est pas contre ma volonté, la machine est cassée. Je n’ai plus accès aux autres mondes.


– Comment allons-nous faire ? Je comptais sur toi Guo.


L’homme asiatique contourne son bureau.


– Je sais, je sais, je dois devoir et servitude aux maîtres du temps. Regarde, dit-il en montrant son bureau. J’essaie de réparer la machine, mais il me manque une pièce.


– Alors ? Il faut la trouver !


– Ce n’est pas si simple… La pièce qui me manque est celle qui permet la transposition entre les différents mondes. C’est la pierre de lune. Elle est impossible à trouver.


– Impossible à quel point ?


Guo baisse la tête, il cherche un moyen de faire comprendre à son ami que la pierre est inatteignable.


– Elle se trouve dans les entrailles du Léviathan.


Myles devient blême. Guo finit par relever la tête.


– Tu sais que nous n’avons pas le droit de le tuer ? Ce n’est pas à nous de le faire.


Le vieil homme hoche la tête.


– Il faut récupérer la pierre sans le tuer et seul un maître du temps peut le faire.


– Ce n’est pas parce que nous sommes immortels que nous n’avons pas mal, répond le jeune homme sournoisement.


– Myles !


L’homme baisse la tête, crispant sa mâchoire alors que le dernier morceau de chair de la première blessure par balle vient de se refermer.  


– C’est ton devoir, continue Guo sévèrement.


– Je sais…


Sans un mot de plus, Myles se relève et se dirige vers la sortie.


– Que vas-tu faire ? demande Guo, l’arrêtant dans son élan.


– Je n’ai plus le choix, je dois récupérer la pierre pour retrouver Enora Schelder et sauver les convictions de Al.


 


Myles, sans un mot de plus, sort de la boutique, furieux. Il fait plus sombre lorsqu’il quitte le magasin. Un nuage gris menace de la pluie toute la ville. Il jette un dernier coup d’œil autour de lui, regardant chaque passant et cherchant un visage suspect. Mais il n’aperçoit que des promeneurs faisant leurs emplettes. Les restaurants ambulants se sont installés sur le trottoir et les odeurs de cuisson lui montent aux narines. Son ventre gargouille, mais il n’a pas le temps pour ça.


A chaque pas, il sent la peur monter en lui en pensant à ce qu’il va devoir faire désormais. Son maître ne lui a donné aucune indication sur cette partie de la mission. Il ne s’attendait pas, sans doute, à ce que son élève soit obligé de récupérer une pierre de lune.


Il ne sait pas comment procéder, par où commencer. Il est épuisé. Sa jambe le tiraille moins, mais elle lui a demandé beaucoup d’efforts pour guérir. Il avance dans la ville alors que tous s’agitent autour de lui dans la fumée épaisse des quartiers, grouillant de monde. Il a l’impression que quelqu’un va venir l’attaquer à tout moment. Il devrait avoir l’habitude depuis le temps, mais jusqu’à présent, il ne pensait pas perdre son maître si brusquement. Il pensait être infaillible, mais en réalité, il ne l’était pas.  


Il repense à ce qu’il a découvert de son ami puis au tentaculeux et aux hommes qui l’ont agressé. Il revoit le papillon rouge brodé sur leur costume, il n’avait jamais vu un tel symbole auparavant. Comment savaient-ils que Al avait l’œuf ? Et surtout comment ont-ils fait pour que son ami ne les voie pas arriver ? Al pouvait prédire les attaques comme tous les maîtres du temps, il pouvait anticiper. Cette fois, il a trouvé plus fort que lui…


Myles descend la rue piétonne, l’air soucieux.  Il ne peut pas rentrer chez lui par peur que ses agresseurs l’attendent. Il ne peut évidemment pas non plus retourner chez son ami Al. Il avance sans savoir où aller exactement. Il doit trouver une solution pour la pierre de lune, c’est indéniable. Et si désormais, il n’a plus d’abris sûrs, le seul endroit où il peut se rendre le terrifie. Al lui a toujours répété que c’était leur QG, leur administration à eux. Là où il pourra toujours trouver des réponses et seuls les maîtres du temps expérimentés y avaient accès. Maintenant que Myles n’a plus de chaperon pour l’aider dans cette nouvelle quête, peut-on considérer sa formation terminée ? Est-ce qu’une telle formation peut un jour se terminer ? Il est seul désormais et il sait que c’est là qu’il doit se rendre, il trouvera ses semblables qui pourront le guider dans sa nouvelle mission. Il faudra juste prier pour qu’ils l’acceptent.  


 


Il s’arrête à la prochaine cabine téléphonique, dans une ruelle reculée. Il pousse la lourde porte et compose le numéro en vérifiant que personne ne puisse le voir. Il le connaît par cœur. Quelqu’un décroche.


– Myles n°A634D9, énumère-t-il. Je veux entrer.


Une voix rauque de femme lui répond sur un ton las :


– Joignez vos pieds et tenez-vous droit !


 


Première étape validée ! Sans autre explication, la secrétaire raccroche alors que Myles ferme les yeux. Il s’attend au pire.


Une trappe s’ouvre sous ses pieds et il se sent aspiré par un tourbillon puissant qui le propulse dans un tunnel. Au bout d’à peine quelques minutes, il est au sol, contre le mur qui fait face à la sortie du tunnel. Il se frotte la tête, douloureux. Son corps replié sur le côté, il se tient le flan alors qu’une nouvelle douleur le tiraille. 


– Sous-sol 3, dit une voix morose dans un haut-parleur.


– Oui bah la prochaine fois, prévoyez un atterrissage plus doux !


 


Il sait bien que personne ne va lui répondre, mais il aura essayé.


Il se relève difficilement et se dirige vers la seule porte de la pièce. Un panneau « porte de secours » clignote au-dessus. Il la pousse et se retrouve dans un long couloir, plein de chaises, avec des gens qui attendent. Il est étonné par toutes les personnes qu’il voit. Certains portent parfaitement le chapeau de cowboy et les santiags. Une femme à la perruque aussi haute et blanche que celle de Marie-Antoinette utilise un siège double pour passer sa robe dont l’amplitude est donnée grâce à sa lourde crinoline. Deux gangsters franchissent une porte battante et passent devant Myles. Ils n’abandonnent pas leurs lunettes fumées malgré la lumière artificielle de la pièce.


Myles ne sait pas où aller. C’est la première fois qu’il vient dans les sous-sols du monde, réservés habituellement aux maîtres expérimentés. Il reste béat quelques secondes. Une femme au teint verdâtre l’attend derrière une vitre en plexiglas. Il s’avance vers elle, espérant qu’elle puisse l’aider.


– C’est pour quoi ?


Il reconnaît la voix lasse et rauque du téléphone. Il hésite et elle le regarde au-dessus de ses lunettes minuscules.


– Alors ? répète-t-elle, insistante.


– Je suis l’élève de Al, il s’est fait tuer.


– Nous savons déjà tout cela. Allez à l’essentiel.


Myles est impressionné par le manque total de sentiments qui pourrait affecter cette femme. Il toussote légèrement, pris de court.


– J’aimerais connaître la manière de récupérer une pierre de lune, enchaîne-t-il.


Il s’attend à ce que la femme ait un mouvement de recul, qu’elle soit un minimum impressionnée. Mais non… Elle tire un papier à elle, écrit quelques mots et lui tend.


– Troisième porte à gauche.


 


Puis, elle dirige son regard vers la personne qui vient d’entrer dans la pièce, prête à prendre une nouvelle demande.


 


Myles regarde la feuille que la femme vient de donner et suit ses indications. Il pousse la troisième porte à gauche et se retrouve dans une immense bibliothèque qui s’éternise en sous-sol. Il est au dernier étage, au-dessus d’une cinquantaine de rangées de livres. Et maintenant… Il ne lui reste plus qu’à chercher….


 


 





 Chapitre 3


 


 


Cela fait des heures que Myles parcourt les rangées de livres, mais son objectif est encore loin. Pas une seule fois, il n’a vu le mot « Léviathan » dans les pages de ces encyclopédies. La bibliothèque est immense et les étagères semblent interminables. Les livres y sont empilés, les uns sur les autres ne laissant aucun espace de libre. D’autres personnes font des recherches dans ce lieu, certains se promènent avec des piles de livres pour se poser sur les tables, contre les murs.


Myles finit par souffler d’agacement. Il a l’impression de perdre son temps et malgré la classification des livres, il ne trouve pas ce qu’il est venu chercher. Le regard un moment perdu dans la contemplation des chercheurs qui prennent des notes après avoir lu quelques paragraphes, il finit par trouver une autre approche. A l’entrée de la bibliothèque, un vieux monsieur est derrière un bureau. Il écrit sur un très ancien manuscrit, jetant parfois un regard sur les lieux pour s’assurer de sa sérénité avant de replonger dans ses notes. De temps en temps, il est interrompu par un maître du temps qui lui pose une question. Myles s’approche de lui et attend son tour. Le vieux monsieur au crâne dégarni et à la denture jaune finit par lever les yeux vers lui, au-dessus de ses petites lunettes rondes.


– Excusez-moi, commence Myles. Je ne sais pas si vous pouvez m’aider, mais…


Il n’a pas le temps de finir sa phrase que l’homme lui coupe la parole.


– Le Léviathan ? Vous n’êtes pas au bon endroit, monsieur. Les créatures de l’univers sont au fond de l’allée principale, à gauche. Mais, je serais vous, j’irai interroger Sir MacLéod. Il a déjà combattu le Léviathan pour récupérer une pierre de lune.


Sans devoir demander où il se trouve, le bibliothécaire le renseigne aussitôt.


– Il est dans le bureau 5 au troisième étage.


Bouche bée, Myles salue l’homme de la tête pour le remercier. Ce dernier replonge aussitôt dans ses notes. Myles regarde la direction que lui a indiquée l’homme et part aussitôt rejoindre le troisième étage. Il a déjà perdu de précieuses heures, si seulement il avait interrogé le vieux bibliothécaire plus tôt !


Le couloir du troisième étage lui semble interminable. C’est un long corridor jaunâtre, recouvert d’une moquette rouge où sont alignées des dizaines et des dizaines de portes en formica. Il regarde les chiffres et finit par arriver devant le bureau numéro 5. Il toque immédiatement à la porte, sans réfléchir, et un homme le fait entrer aussitôt.


– Monsieur MacLéod ? demande-t-il à l’homme assis derrière le bureau.


La fumée de cigare a envahi le petit espace et l’homme qui lui fait face acquiesce brièvement sans lever la tête de ses documents.


Myles fait un pas en avant et l’homme tend le bras vers le siège pour l’inciter à s’asseoir. Myles jette un coup d’œil dans la pièce tout en s’approchant du siège. Quelques étagères portent des livres derrière Sir MacLéod. Près du plafond, plusieurs horloges ont été installées avec l’inscription de différentes capitales du monde. Elles ne sont pas à la même heure, suivant leur fuseau horaire respectif. A la gauche du bureau, une immense fenêtre donne sur un ciel bleu et illumine la pièce. Le paysage est sans doute un effet créé étant donné que Myles est censé se trouver sous terre.


– Que voulez-vous, apprenti ? demande l’homme d’une voix faible, comme s’il prêtait à peine attention à son visiteur.  


– Je m’appelle Myles et… mon maître, Al, vient de se faire tuer par un tentaculeux.


Sir MacLéod lève enfin la tête. Il dévisage Myles de sa mine fatiguée. Sa lèvre supérieure est légèrement ouverte et malgré une barbe de trois jours, Myles peut apercevoir une cicatrice la traversant.


– Des hommes ont dérobé l’œuf que cachait Al. Il était destiné à Enora Schelder. Et maintenant, je dois la retrouver.


– Je ne vois pas comment je vais pouvoir vous aider…


– La machine qui me permettra de la faire venir à moi est cassée. Il me faut une pierre de lune pour la réparer.


 Myles sait qu’il a éveillé les soupçons de MacLéod. Ce dernier pose enfin son stylo, joint les deux mains sous son menton et se concentre intensément sur son interlocuteur.


– Je suis venu vous demander comment je peux récupérer la pierre de lune, dans les entrailles du Léviathan, sans le tuer.


L’homme a un léger rictus de satisfaction.


– Nous n’avons pas beaucoup d’informations sur ce monstre aquatique. Le seul conseil que je peux te donner est de ne pas t’approcher de sa bouche. Sinon, c’est droit aux enfers que tu iras, maître du temps ou pas.


– Mais où vais-je le trouver ?


L’homme rigole comme si la question était idiote.


– Dans n’importe quel point d’eau suffisamment large, c’est à cela que servent nos pouvoirs. Mais encore faut-il en avoir envie.


– On ne peut pas dire que ce soit une réelle envie. Plutôt une obligation.


– Cela suffira.


– Comment l’invoquer alors ?


 L’homme prend un stylo dans ses mains et se met à le faire tourner doucement entre ses doigts.


– Tu te mets au bord de la source d’eau et tu fais venir un portail au milieu de l’eau en pensant très fort à lui.


– Comme je ferais pour n’importe quel objet ?


– C’est exact.


 


Myles semble comprendre le processus, plutôt simple, mais les fantasmes du Léviathan sont tellement divers à travers le monde.


– Je ne sais pas à quoi il ressemble, laisse-t-il échapper de sa bouche.


– Personne ne le sait ! répond aussitôt Sir MacLéod comme une évidence. Même après l’avoir vu, tu ne sauras toujours pas d’ailleurs.


L’homme se laisse basculer dans son fauteuil qui se balance légèrement sous le poids. Il attrape un autre cigare et le passe sous son nez, le regard perdu. Il réfléchit. Puis, comme s’il voyait encore sa propre mission, il continue de donner des explications à Myles :


– il te suffit de penser à la chose la plus terrifiante que tu n’aies jamais vue, mi-dragon, mi-crocodile dont la gueule est en feu. Elle contient les flammes de l’enfer.


L’homme tourne aussitôt le regard vers le jeune homme.


– Il faut que tu te sentes capable de le faire Myles, dit-il en haussant les sourcils.


Myles a un léger sourire narquois.  


– Je n’ai pas le choix, proteste-t-il. Si je ne trouve pas une pierre de lune, impossible de retrouver Enora. Elle est perdue dans un des sept mondes.


Myles regarde Sir MacLéod, c’est la seule personne qui peut l’aider et il doit trouver la solution à ses côtés. Il lève la tête vers les horloges au-dessus de l’homme, le temps presse.


– Comment ferais-je pour extraire la pierre sans tuer le Léviathan ? demande Myles aussitôt.


– Il faudra créer un nouveau portail pour arriver, cette fois, dans ses entrailles, directement au niveau de sa glotte. Mais si tu brises une seule de ses cordes vocales, tu es perdu à jamais.


Myles baisse la tête, il réfléchit et essaie d’assimiler toutes les informations qu’il vient d’entendre. Finalement, il regarde son interlocuteur dans les yeux, prêt à accomplir sa première mission.


– Je vous remercie Sir MacLéod, je vais faire tout mon possible pour réussir ma mission.


L’homme incline légèrement la tête.


– Bon courage ! lance-t-il alors que Myles s’éloigne de lui pour sortir du bureau.


 


Il ferme la porte et prend une grande inspiration. Face à la seconde porte en formica, il laisse perdre son regard quelques minutes dans les lignes peintes et le jaune sale du couloir. Il n’a plus qu’à agir dorénavant et il ne lui reste plus beaucoup de temps. Il ne sait pas ce que s’apprêtent à faire les hommes avec l’œuf. Et s’ils voulaient le détruire ? Dans ce cas, il doit se dépêcher avant qu’ils ne trouvent la solution pour le faire. Il réfléchit à toute allure, la première chose à faire est de trouver un point d’eau susceptible de pouvoir accueillir la bête. Et il pense savoir où le trouver.


 Il rejoint la sortie en courant, ses pas amortis par la moquette, jusqu’à l’entrée des sous-sols du monde. La femme de l’accueil le dirige vers un second tuyau lui permettant de remonter dans un ascenseur, dans un garage en sous-sol. Myles remonte aussitôt les escaliers et se dirige à l’écart de la ville, près du barrage. Il contemple l’étendue d’eau qui s’offre à lui.


– Il est temps d’agir mon petit Myles…


Il consulte sa montre, jette un regard de chaque côté de lui. Après s’être assuré que personne ne pouvait le voir, il obéit prestement à sir MacLéod et se place face au bord. Il étend les mains devant lui et essaye d’imaginer le Léviathan. Il y pense de toute sa puissance, d’abord sa queue de serpent, il pense aux flammes de l’enfer et puis, une odeur de poisson défraîchi monte jusqu’à ses narines. L’animal est grand, immense et tellement lourd. Les muscles de ses bras se tendent sous le poids du monstre. Sa mâchoire se crispe. Il doit mettre toutes ses forces pour pouvoir le ramener face à lui par le portail.


Dans l’eau tranquille du barrage, un immense cercle bleuâtre augmente, à plat, devant ses yeux. Il l’étire de plus en plus. Résiste Myles, résiste…


Il voit apparaître une autre eau, beaucoup plus foncée, au fur et à mesure que le cercle augmente. Puis, l’eau se met à trembler. Elle vibre dans tous les sens. Il relâche la pression, il y est presque. Soudain, il est éclaboussé alors qu’un rugissement le décoiffe. Quelque chose d’énorme vient de tomber au fond de l’eau. Et désormais, l’eau du barrage est de nouveau très calme… trop calme.


– Alors te voilà Léviathan !


 


Myles observe l’eau plate. Il sait qu’il va devoir se mouiller pour aller récupérer la pierre de lune. La bête est désormais au fond de l’eau, elle est coincée, il n’y a plus qu’à la cueillir. Il cherche des yeux une ombre pouvant affirmer ce qu’il pense, mais il ne voit rien. Il se prépare mentalement et physiquement à plonger. L’eau est sans doute glacée à cette période de l’année.


Il joint ses mains devant lui, prêt à plonger et au moment de prendre son élan, une immense gueule emplie de flammes se jette sur lui. Myles a à peine le temps de créer un nouveau portail pour plonger loin du Léviathan qui tente de l’avaler. Il veut l’envoyer directement dans les enfers.


Il ressort dans l’eau près du corps serpenté de la bête. Le lac artificiel est plein de remous et il peine à y voir clair. De portail en portail, il ne quitte pas la bête des yeux.


Son corps est recouvert d’immenses écailles épaisses. Il semble impossible de le transpercer même avec le couteau le plus aiguisé. La bête tourne et retourne sur elle-même pour prendre Myles au piège. Celui-ci n’a plus qu’une étape pour réussir sa mission.
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